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CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


c 


OPINION 

D e T a L O T, 

Sur  la  réorganifation  de  la  garde  nationale. 


Séance  du  5 thermidor  , an  V. 


/ 


Représentant  du  Peuple,’ 

La  réorganifation  des  gardes  nationales  dans  toute  la 
République  eft  auffî  vivement  defirée  qu’elle  eft  néceCTaire 
pour  le  retour  de  l’ordre  & le  maintien  de  la  liberté. 
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Mais  du  choix  de  leurs  officiers  dépendent  Taccord  des 
citoyens  entre  eux  êc  la  régularité  du  fervice  quils  font  ap- 
pelés à faire. 

C’efl"  utie  belle  prérogative,  êc  qu’il  n’appartient  qu’à  une 
République  de  confacrer , que  celle  de  laiüer  aux  citoyens 
le  droit  de  fe  garder  êc  de  faire  leur  police  eux  mêmes. 

Du  moment  qu’un  citoyen  cherche  à fe  fouftraire  à un 
devoir  auffi  faint , il  aliène  fa  liberté  ; ôc  lexemple  venant 
à gagner , la  liberté  publique  le  trouve  eiTentiellement  com- 
promife. 

Vous  n’avez  pas  oublié,  fans  doute  , 6 généreux  Fran- 
çais , cette  époque  fortunée  êc  à jamais  mémorable  , où  j bri- 
fant  avec  indignation  les  fers  du  royalifme  , arborant  la  co- 
carde tricolore  êc  endoiTant  la  fainre  giberne  de  la  patrie , 
vous  vous  métamorphofâtes  en  gardes  nationales  Ôc  plaçâtes 
fur  vos  drapeaux  cette  devife  Ficrée  : Faivre  libre  , ou  mourir l 

La  liberté  fouric  â ce  dévouement  fublime  ; êc  fon  génie , 
vous  concluifant  parmi  les  mille  te  mille  écueils  que  femoic 
ôc  mukiplioit  fous  vos  pas  la  royauté  agonifante  ^ vous  fit 
traverfer  avec  énergie  les  orag  s ôc  les  dangers  inféparables 
d’une  aiilîi  étonnante  révolution. 

Mais  auffi  que  île  ell  brillante  , la  récompenfe  qui  cou- 
ronne vos  immortels  travaux  ! 

Au  dehors , des  ennemis  nombreux  êc  aguerris,  mais  vain- 
cus par  le  bouillant  courage  ôc  les  fuccèséclatansde  nos  invin- 
cibles guerriers , êc  forcés  â une  paix  fiable  ôc  glorieufe  pour 
notre  République- 

Au-dedans , une  conflitution  fage  que  nous  ne  devions  ja- 
mais ofer  efpérer , d’après  les  déchiremens  en  tous  fens  qui  fe 
font  faits  au  cours  de  la  révolution. 

Coiifervons , maintenons  un  état  de  chofes  auffi  profpère 
êc  acheté  par  tant  de  facrifices  généreux  , 6c  qu’il  faffe  à ja- 
mais la  gloire  ôc  le  bonheur  des  Français. 


Mais  je  dois  vous  en  avertir , braves  gardes  nationales  , Ci 
ce  feu  facré  de  la  liberté  qui  embrafa  vos  cœurs  en  1789 
ne  fe  ranime  par  un  mouveinenr  éleétrique , Ci  vous  ne  fentez 
pas  tout  le  prix  de  vos  droits  politiques  , le  bienfiit  de  la 
confticLition  de  l’an  3 j combien  il  ell  elTentiel  d’obéir  aux 
lois,  de  comprimer  le  crime  & de  lailîér  à la  venu  fon  noble 
élan , c’en  efl;  fait , la  liberté  eft  en  danger , & vous  ferez 
précipités  dans  un  abyine  de  maux. 

Je  dois  cette  déclaration  â ma  confclence , a mes  conci- 
toyens , à mes  collègues , que,  dans  ce  moment-ci,  la  France 
eft  preftée  entre  deux  faétions  : l’une  fait  marcher  en  tête  la 
guillotine  ; l’autre , la  potence. 

Gardes  nationales  , troupes  de  ligne  , Bc  vous  , repréfentans 
du  peuple , hâtez-vous  de  vous  former  en  colonnes  ferrées 
Bc  de  marcher  conftamment  au  milieu  de  ces  deux  monftres 
également  avides  de  farig , de  pillage  & de  vengeances  : 
fans  quoi , je  vous  le  prédis  , s’ils  en  viennent  aux  mains, 
le  combat  ébranlera  l’Europe , & celui  qui  triomphera  fera 

terrible , implacable Ôc  les  maux  paftes  dont  on  fe  plaint 

avec  raifon  ne  feront  que  des  jeux  d’enfans , en  comparaifon 
des  horreurs  innombrables  auxquelles  vous  devez  vous  atten- 
dre , fi  vous  ne  favez  les  prévenir  avec  fagelTe  & fermeté. 

Il  n’eft  qu’un  feul  moyen  d’empêcher  tant  de  calamités , 
de  défaftres  ; le  Confeil  me  permettra  de  le  lui  oftrir. 

Ecartons , ô mes  collègues  ! écartons  ces  défiances  que  la 
malveillance  a femées  parmi  nous  * que  les  efprics  fe  rap- 
prochent ôc  fe  concilient;  rendons  â nos  difcuftions  ce  calme, 
cette  dignité , quelles  n’auroient  jamais  dû  perdre  , ôc  qui 
doivent  caraétérifer  les  délibérations  des  repréfent^is  d’un 
grand  peuple. 

Elevons,  élevons  dans  cette  enceinte  un  autel  à la  con- 
corde , ôc  foyons  en  harmonie  avec  le  Direétoire  exécutif  : 
ohl  alors  nous  recueillerons  les  bénédiélions  d’un  peuple 
immenfe  ôc  bon  que  nos  difiTencions  aftligent  ôc  vont  préci- 
piter dans  un  gouffre  de  mmt. 
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Pardonnez  5 repréfentans.  Ci  je  me  fuis  écarté  un  inftant 
de  mon  f'ijer.  Mt.  inotifs  font  trop  louables  pour  que  vous 
dédaigniez  de  les  apprécier  ; ils  partent  d’un  cœur  brûlant 
d air-our  pour  la  patrie  & plein  de  refpeét  pour  la  repréfen- 
mrîcn  nationale, 

Piodent  les  lentimens  que  je  viens  d’émettre  rétablir  la 
conGance  ck  le  cadne  parmi  nous,  ôc  ranimer  parmi  les 
pj.n  kianciir»es  ce  zèle,  ce  dévouement,  qui  les  fient  ad- 
m :r  d-r  i Europe  dès  l’aurore  de  notre  révolution  ! Je  me 
p i aï  ? à atvoire  qu’ils  n’ont  été  qu’un  moment  fafpendus , & 
c 'î'iis  voüc  iss  naanifefter  de  nouveau  & avec  le  même  en- 
u'  ijfafme. 

Mais  jcrfciviens  â l’objet  de  la  difculfion.  Eft-il  utile,  eft-il 
pr  'nt,eil:il  politique  de  créer  dans  les  gardes  nationales 
des  compy^gnies  de  grenadiers,  de  chalîèurs,  de  cavalerie?  je 
lit  îe  petne  pas. 

La  ouftirucion  a divifé  la  force  armée  en  gardes  nationales 
fédenraires  Ôc  en  gardes  nationales  foldées  : ces  dernières  font 
definées  à combattre  aux  frontières,  les  premières  à main- 
tenir l’ordre  dans  la  République. 

Il  eft  nécelTàire  â la  guerre  d’avoir  des  grenadiers,  chaf- 
feurs  & cavaliers. 

Non  - feulement  une  pareille  formation  eft  inutile  dans 
la  garde  nationale  fédentaire,  mais  encore  elle  eft  un  privi- 
lège ôc  devient  conféquemmenc  un  objet  de  rivalité  que  vous 
devez  prévenir;  & tout  le  monde  fe  rappelle  qu’au  cours  de  la 
révolution , les  compagnies  dont  il  eft  queftion,  à très-peu  de 
départemens  près,  furent  un  fujet  de  jaloufte  qui  non-feule- 
menr  amena  des  rixes  particulières  entre  les  gardes  nationaux,, 
mais  encore  produifit  des  diftèntions  entre  elles  îrès-nuiftbles 
au  fervice.  , 

Sans  vouloir  rappeler  ici  le  palTé,  j’obfervèrai  qu’a  diffé- 
rentes époques  de  la  révolution , les  compagnies  de  grena- 
diers, chaffeurs,  de  plufieurs  grandes  communes,  notamment 
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de  celle  de  Paris,  furent  égarées  par  des  întrîgans  perfides 
qui  leur  firent  tenir  une  conduite  diamétralement  oppofée  à 
refprit  de  leur  Inftitution , ce  qui  donna  des  regrets  ôc  un 
chagrin  mortels  à la  majeure  partie  des  bons  citoyens  qui  les 
compofoient. 

L’expérience  du  pafTé  doit  nous  fervir  de  leçon  pour  la- 
venir. 

D ailleurs , la  formation  de  ces  compagnies  de  grenadiers, 
chafieurs  ôc  cavaliers ^préfen tant  l’idée  de  dépenfes  afiez  con- 
fiderables  pour  i uniforme  ôc  l’equipement,  ôc  en  outre  d’un 
fervice  extraordinaire  ôc  beaucoup  plus  aétif  que  celui  des 
compagnies  du  centre , ces  motifs  en  éloigneront  néceflaire- 
menc  une  foule  de  bons  citoyens. 

Ajoutez  a cela  que,  dans  le  fervice  ordinaire,  on  donne 
toujours  a ces  compagnies  les  pofles  les  plus  agréables  ^ ce 
qui  mécontente  infiniment  la  garde  nationale  ^ & éteint  en 
elle  cette  émulation  que  vous  cherchez  â rappeler. 

Enfin,  dans  un  corps  de  citoyens  fe  gardant  ôc  falfant  leur 
police  eux-mêmes  dans  leurs  propres  communes,  il  ne  doit 
point  y avoir  de  privilège  ni  de  diftinélion  , fans  quoi  ion 
■s’éloigne  des  principes  ôc  l’on  manque  fon  but. 

D ou  je  conclus  que  les  compagnies  propofées  ne  doivent 
pas  avoir  lieu. 

Je  trouve  que  les  bataillons  de  gardes  nationales  font  trop 
nombreux,  portés  a huit  cents  hommes  ôc  â dix  compagnies , 
non-feulement  parce  qu’on  ne  trouvera  pas  facilement  dans 
certaines  communes  d emplacement  commode  ôc  à portée 
des  citoyens  pour  des  ralTembiemens  aulîi  confidérables , mais 
encore  parce  qu  un  bataillon  aiiffi  nombreux  étend  trop  la 
furveillance  des  chefs  8c  leur  fait  employer  un  temps  foiivent 
précieux  pour  leurs  affaires. 

Je  croîs  que  les  bataillons  devroient  être  fixés  à cinq  cents 
hommes  au  plus , & à huit  compagnies. 
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Je  dcrtiaiitîcrols  suQl  que  lacljiii.lant  eut  le  titre  d adjud:îfit- 
majorj  avec  rang  de  premier  capitaine,  afin  qu  il  commandât 
de  droit  le  bataillan  en  cas  d’abfence  ou  de  maladie  de  fon 
chef. 

Je  voudrois  qiihl  lut  créé  un  adjudant  lous- officier  par 

bataillon,  qui  commandât  le  fervice  journalier  clés  fous-offi- 
ciers, comme  1 adjudant-major  commande  celui  des  officiels ^ 
& qui  fécondât  ce  dernier  dans  les  manœuvres. 

Je  demande  le  rapport  de  l’art.  8 du  tit.  2 , portant  : 

a Qu’en  cas  de  réunion  de  plufienrs  légions  d un  meme 
département,  l’adminillration  centrale  conférera  le  comman- 
dement en  chef  à un  des  chefs  de  légion  de  tout  autre  can- 
ton que  ceux  dont  les  bataillons  fe  trouveront  réunis. 

En  effet  J cette  difpofition  a des  inconveniens  majeurs  : 
d’abord , parce  qu’elle  donne  â des  gardes  nationales  un 
chef  qu’ils  ne  connoiflent  ni  n’ont  choifi , tandis  quil  eft 
de  principe  eonflitutionnel  qu’ils  doivent  nommer  lei^s 
chefs  eux-mêmes  : eniuite , quelques  bons  choix  que^  fafîe 
laclmmiflration  , il  ne  peut  infpirer  la  même  fécuritë , ni 
efpérer  la  même  obéifrance  , la  même  confiance  ,qu  un  cher 
qu’on  s’efi:  choifi  entre  citoyens  * il  étqit  bien  plus  fimple  , 
bien  plus  naturel , de  dire  qu’en  pareil  cas  le  plus  ancien 
chef  de  légion  auroit  le  commandement.  La  confiance  ne 
fe  commande  pas  ; elle  s’infpire. 

Je  demande  une  modification  â l’art.  VII , tit.  I,  portant 
que  les  citoyens  âgés  de  foixante  ans  Sz  plus  foient  difpen- 
fés  de  tout  fervice  perfonnel  dans  la  garde  nationale , & 
même  du  remplacement. 

Je  fu'is  «accord  fur  ie  principe  pour  ceux  qui  font  peu 
fortunés. 

Mais  j’obferverai  au  Confeil  que  la  garde  nafionale  étant 
établie  pour  la  iûreté  des  perfonnes  & des  propriétés  ,a  pour 
la  tranquillité  publique  , il  ne  me  paroit  pas  jiifie  qu  un  pere 
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de  faîîiill? , obligé  de  travailler  pour  faire  fubtiiferfa  femme 
ôc  fes  enfans.  confacre  fon  temps,  ou  foit  aflreinc  au  remplace- 
ment , candis  cjiie  le  citoyen  âge  de  îoixante  ans , jouiffuic 
d’une  fortune  conddérable,  ne  concoiUTou  en  rien  pour  qu  on 
veillât  â la  confervation  de  fes  propriétés  ôc  de  fa  perfonne  . 
je  penfe  qu’il  doit  payer  fon  remplacement.  J ajouterai  an 
Confeil  que , dans  telle  commune  ^ une  difpolîtion  telle 
que  celle  qu’on  vous  propofe  , fi  elle  étoic  adoptée  , augmen- 
teroit  infiniment  les  tours  de  fervice , & greveroit  les  citoyens 
les  moins  aifés  en  faveur  des  plus  riches. 

Le  projet  ne  parle  pas  du  tout  du  porte-drapeau  : j au- 
rois  defiré  que  , pour  éviter  jufqu’à  l’ombre  d’une  difficulté  , 
en  imitation  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  troupes  de^  ligne  , 
on  eût  dit  que  le  drapeau  feroit  porté  par  le  plus  ancien  fer- 
gent-major  du  bataillon. 

En  me  réfumant , je  demande  que  les  compagnies  de 
grenadiers , chafieurs  ôc  cavaliers , n’aient  pas  lieu  j 

Que  les  bataillons  de  gardes  nationales  foient  réduits  à 
cinq  cents  hommes  au  plus , divifés  en  huit  compagnies  ; 

Que  l’adjudant  ait  le  titre  d’adjudant-major  avec  rang  de 
premier  capitaine  , afin  qu’il  piiiffie  remplacer  au  befoin  8c 
fans  difficulté  le  chef  de  bataillon  3 

Qu’il  foit  créé  tm  adjudant  fous-officier  par  bataillon  ; 

Qu’un  chef  de  légion  étranger  aux  cantons  des  légions 
raffembiées  ne  puifie  les  commander  3 mais  qu’elles  le 
foient  au  contraire  par  le  plus  ancien  chef  de  légion  de  ces 
cantons , fans  que  l’adminifiration  centrale  puiffe  déranger 
cet  ordre  de  chofes  3 

Que  les  particuliers  riches , quoiqu’agés  de  foixante  ans 
ôc  plus  5 foient  aftreins  au  remplacement  3 

Que  le  plus  ancien  fergent- major  de  chaque  bataillon  foie 
porte-drapeau  3 
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Et  finalement,  qu’afin  d’avoir  un  fervice  uniforme  dans 
• toute  la  République  , ^ qui  ne  donnât  lieu  â aucune  récla- 
mation 5 on  devroit  confacrer , par  un  article  particulier , que 
le  fervice  ordinaire  commenceroit  toujours  par  la  tête  de 
chaque  compagnie  jufqu  â ce  quelles  foient  coulées  à fond  ; 

Que  les  corvées  çommenceroient  par  la  queue  des  com- 
pagnies , 

Et  que  les  détachemens  fe  prendroient  tous  â-la-fois  par 
la  tête  Sc  par  la  queue  des  compagnies , dans  le  cas  où  le 
bataillon  entier  ne  feroit  pas  obligé  de  marcher , ôc  pour  ne 
pas  enlever  tout-â-la  fois  les  hommes  d’un  même  quartier. 
A ce  moyen,  vous  auriez  un  fervice  uniforme  êc  parfaitement 
régulier. 

Telles  font  mes  propofitions.  Le  Confeil  les  prendra  en 
confidération  5 s’il  le  juge  convenable.  Au  furpi us,  j’appuie 
le  projet  de  votre  comité  dans  fes  autres  difpofitions. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE,’ 

Thermidor  , an  Y* 


